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LES ORIGINES ET L'ORIGINALITÉ DU DROIT 
POPULAIRE ROUMAIN 


— Conférence donnée à la Faculté de Droit de Paris — 





Mesdames, 
Messieurs, 


Je remercie très chaleureusement mon collègue M. Lévy- 
Ullmann des bonnes paroles qu’il vient de m’adresser. 

Je dois dire que je suis venu un peu tard aux études de droit; 
ayant commencé comme historien et ayant publié des masses de 
documents, je suis arrivé peu à peu à découvrir dans cette masse - 
de documents (qui forment une très faible partie des matériaux 
que possède la Roumanie) des lignes qui appartiennent à votre 
science, à la science du droit. 

Ces lignes, que jai reconnues peu à peu, se sont réunies d’elles- 
mêmes pour former une théorie. Je ne suis pas arrivé par des 
considérations théoriques à l’étude des documents, — ce qui est 
toujours très mauvais, parce que, alors, on force les documents 
à dire ce qu’ils ne contiennent pas. Pai débuté, comme histo- 
tien, par rassembler des documents très nombreux, des documents 
qui m'ont dit quelque chose de ce qu’ils contiennent comme 
théorie, et cette théorie s’est formée ensuite d’elle-même. C’est 
la théorie que fai l'intention de vous exposer, telle que je 
l'ai exposée auparavant, et même de refaire une partie de ce 
que j'ai déjà plusieurs fois exposé, parce qu'il me semble 
que certains points de vue que j'avais présentés jusqu'ici ne 
correspondent plus à la réalité ou ne représentent qu’une partie 
de la réalité. Car il y a aussi une autre réalité que'je suis arrivé 
à apercevoir. 

Mais, avant d’en arriver là, avant d’essayer de caractériser ce 
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que c’est que le droit populaire roumain, den montrer l’origi- 
nalité, d’en déterminer les sections et de montrer la façon dont 
ces sections se relient pour former un ensemble, et, aussi, avant 
d'arriver au problème, que je reprends aujourd’hui, de l’ori- 
gine de ce droit populaire roumain, j2 désire dire quelques mots 
sur les difficultés qui se présentent, aujourd’hui, entre la théorie 
romaine du droit napoléonien, qui a été établi à une époque ou 
on n'avait Pas le sens de la vraie Rome, où il y avait une 
illusion de Rome qui a influencé, de la façon la plus décisive, la 
rédaction du Code Napoléon, les difficultés qui existent entre 
cette conception du droit et entre les besoins actuels et les tra- 
ditions de cette société. De sorte que je crois qu’il y a, en 
ce moment, un triple conflit entre des choses admirablement 
codifiées il y a plus d’un siècle, et entre les besoins de la 
société actuelle, qui repose sur un individualisme agressif, mad- 
mettant aucune limite, allant tout droit aux buts les plus hardis, 
ce qui ne concorde pas avec une société comme celle du com- 
mencement du XIX-e siècle, où chacun appartenait à quelque 
groupe et respectait tout ce qui le tenait attaché à ce groupe. 

Avec des individus dispersés, en pleine anarchie, on ne peut 
pas travailler de la même façon, au point de vue des lois, qu’avec 
une société distribuée par catégories et dans les catégories de 
laquelle il y avait une discipline parfaite et, surtout, étant donnée 
cette éclosion des individualités, des initiatives, qui tient plutôt à 
la vie des villes. 

Mais, à la campagne, il y a autre chose. Il n’y a pas 13 des 
individus d’une grande hardiesse qui veulent se créer une carrière, 
sinon dans quelques mois, dans quelques années, et qui foulent 
aux pieds tous les obstacles compris dans la codification napoléo- 
nienne. Ceux de la campagne se rappellent, il ont un souvenir 
qui va à travers les siècles, jusqu'au XIV-e siècle, et même à 
une époque encore plus lointaine, et auxquels cette contrainte 
artificielle des lois est odieuse, de sorte qu’ils font l’impossible 
pour s’en dégager. : 

Je peux vous citer, sous ce rapport, ce que me disait, il y a 
quelques années, un homme d’un très grand mérite, disparu il y 
a peu de temps, un des sociologues les plus distingués, dont la 
réputation est plutôt allemande et américaine que française, mais 
dont le principal ouvrage est, sans doute, connu aussi en France : 
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Eugène Erlich, qui était professeur à l’Université de Cernăuți (à 
cette époque-là, la Czernowitz autrichienne). 1] me confessait ceci: 

„Pendant de longues années j'ai été professeur à cette Univer- 
sité, dans un petit pays où il y a une grande majorité de pay~ 
sans roumains ou de paysans ruthènes, qui ont été, pendant long- 
temps aussi, des paysans roumains et qui ont vécu dans les mêmes 
conditions de vie que les Roumains. Alors, je me trouvais comme 
représentant, avec mes collègues, du droit autrichien, ce droit 
autrichien qui s'inspire du droit napoléonien. Il y a eu, d’abord, 
le joséphinisme, et, après le joséphinisme de Joseph Il, la pro~- 
fonde empreinte du droit napoléonien, du droit français. Là, en 
Bucovine, on juge d’après les lois autrichiennes, et voici ce qui 
arrive : il y a toute une partie du droit établi, défendu par l’État, 
qui ne s'applique pas du tout. Le droit concernant les héritages, 
le droit successoral n’existe que sur le papier. Et je peux même 
vous assurer que, dans n’importe quelle province de la Monar- 
chie austro-hongroise, et surtout dans la partie autrichienne, c’est 
la même chose: on fait impossible pour passer à travers les 
paragraphes de la loi, et on s'arrange, non pas d’après des sug- 
gestions de hasard, mais d’après les très anciennes prescriptions 
d’un droit ancestral, qui est le droit populaire.“ 

Erlich s’est occupé, pendant de longues. années, à recueillir, 
de tous côtés, en Bucovine, des éléments de ce droit. Seulement, 
lui, il procédait par la méthode folklorique, c’est-à-dire qu’il 
demandait à ses élèves, fils de paysans, peut-être aux paysans 
eux-mêmes, de répondre à certaines questions. 

Erlich n’a jamais été un historien, mais, s’il avait été un his- 
torien, et si sa préparation avait été aussi au point de vue de 
l’histoire des Roumains, il aurait pas dû perdre tant de temps 
pour discuter avec ses étudiants ou pour chercher les parents 
de ses étudiants: il n'aurait eu qu’à fouiller dans fa masse des 
centaines de mille de documents que nous avons à notre disposition 
pour le droit roumain, qui est le droit populaire se conservant 
encore dans le souvenir des masses. 

Ces documents se trouvent, en grande partie, rassemblés aux 
archives des différentes sections de l'État, car il y a aussi des 
sections par provinces. Ils se trouvent aussi dans le trésor histori- 
que de différentes institutions. Maïs on les découvre aussi dans la 
maison de chaque propriétaire, grand ou petit, qui conserve 
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scrupuleusement les actes concernant les vicissitudes par lesquelles 
a passé sa terre. 

Au point de vue pratique aujourd’hui, bien entendu, cela ne 
sert à rien ; on ne peut pas invoquer un document du XVI-e 
siècle pour ouvrir un procès, bien que, sous le rapport des limites, 
ces documents soient encore très précieux. 

La raison pour laquelle on a conservé tous ces documents est 
celle-ci. Jadis, on pouvait recommencer, sous le règne de n'importe 
quel prince, un procès qui avait été terminé sous le règne de 
son prédécesseur, et, comme les princes roumains changeaient 
très souvent, comme il y a eu une époque où, régulièrement, 11 
y en avait un pour chaque période de trois ans, — et, à lépo- 
que phanariote, un prince était satisfait quand il avait eu la 
triennalité accomplie —, alors on pense bien au nombre d’occa- 
sions qui s’offraient pour refaire un procès. 

On verra bientôt que la procédure qu’on employait était aussi 
très alléchante: on faisait venir d’autres témoins, on découvrait 
des papiers qui n'avaient pas encore été présentés. C’est pour- 
quoi il est resté cette habitude à ja masse de la population rou- 
maine de garder le dernier morceau de papier. Et c’est, au 
point de vue des recherches historiques, parfois un empêchement, 
parce que les propriétaires vont jusqu’à ne pas vouloir communi- 
quer à l’historien ce qu’ils ont entre les mains. Pour avoir les 
documents, il faut que ce soit une personne confiante, qui ait la 
certitude absolue qu’on n’a pas l'intention de remuer quelque 
chose dans la possession de la propriété. 

Il arrive même que, dans la classe élevée, dans la classe cul- 
tivée des riches propriétaires, la communication des documents 
est accompagnée de beaucoup de difficultés. Tel de mes amis a 
une très belle collection; il me Pa montrée une fois, chez moi, 
me promettant de me la communiquer en entier, et je suis en- 
core à attendre ce moment favorable. 

Je me rappelle que quelqu'un, un ancien président du Conseil, 
Georges Cantacuzène, un magnifique seigneur, dont la famille 
avait eu trois cents terres très étendues, et dont l'ambition était 
de refaire ce domaine, achetant tout ce qui avait appartenu ja- 
dis à cette famille, — mais l’expropriation est venue et a gâté tout 
cela—, me communiquait les documents, les tenant par un bout, et 
il paraît que je devais voir ce qu'il y avait dessus sans prendre 


www.dacoromanica.ro 





LES ORIGINES ET L'ORIGINALITÉ DU DROIT POPULAIRE ROUMAIN 7 








le papier qu’il avait entre ses doigts. Comme je fui a fait en- 
tendre qu’il était impossible de publier un document ou de 
donner un résumé de cette façon, il a préféré les photographier 
tous et m'envoyer: les photographies. Il s’imaginait (voyez la 
puissance de l'illusion ...( que je même document, photographié, 
n’est pas aussi dangereux que si j'avais eu l'original lui-même... 

Il y a donc chez les Roumains de la Roumanie qui a été tou- 
jours libre une quantité énorme de documents. Le contenu de 
ces documents est en dehors du droit écrit. Toutes ces coutumes 
appartiennent à une époque très lointaine ; ils ne représentent pas 
cette espèce de folklore de droit qui vient du droit écrit lui- 
même. Parce qu’il y a une interprétation populaire du droit 
écrit, qui peut avoir une certaine influence sur la façon dont on 
ouvre un procès et, parfois même, lorsqu'il s’agit de juges de 
paix, sur le jugement du magistrat lui-même. Il s’agit d’un droit 
qui n'avait jamais été écrit jusque là. 

Il y a eu des essais de codification, à une date assez rap- 
prochée, de l’époque moderne. Seulement, je conserve cette opinion 
que ces tentatives n’ont rien représenté de réel, et je préfère dire 
aussi quelques mots sur cette codification avant d’entrer dans 
l'analyse du droit populaire lui-même. 

Au XVILe siècle, un prince de Moldavie, qui s'appelait, 
comme boïar, comme noble, Lupu (Le Loup), arrivant à occuper 
je trône de Moldavie, a changé de nom, comme on le faisait 
pour les Papes, car c'était la coutume pour les princes roumains. 
Mais, au lieu de prendre un nom qui aurait été celui d’un de 
ses prédécesseurs auquel il aurait voulu relier la direction de son 
règne, il a pris, conseillé par quelqu'un, peut-être en rapports 
avec un prédécesseur magnifique, qui avait été élevé à Venise et 
représentait un point de vue tout à fait différent de celui qui 
était habituel dans le pays, le nom d’un grand empereur byzantin, 
Basile. Or, se faire appeler „Basile“, en 1634, cela signifiait qu’il 
avait l'intention de devenir le législateur de son pays. 

11 y avait beaucoup de Grecs autour de fui. Ces Grecs possé- 
daient la connaissance du grec ancien, au point de pouvoir tra~ 
duire Hérodote, et la première traduction intégrale d'Hérodote 
dans une langue moderne est celle qu’on a faite, en Moldavie, 
entre 1640 et 1650, manuscrit que jai découvert par hasard, et 
je considère cette découverte comme un des plus grands bonheurs 
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de ma carrière de chercheur. Il a chargé un de ces Grecs de lui 
rédiger un Code. Ce Code a été imprimé. Il contient aussi des 
éléments empruntés à Occident. Un professeur de Droit de 
l’Université de Bucarest, mort tout récemment, Étienne Longinescu, 
a montré qu'il y a aussi une influence de la compilation de 
Prosper Farinaceus. 

De Farinaceus et du droit byzantin, on a formé quelque chose 
qui n’a pas été encore analysé dans tous ses éléments et qui 
forme, sans doute, une oeuvre d’une ambition très hardie et qui 
s'impose aux futures recherches, qu’on attend. 

Aussitôt après, il y a eu en Valachie, car entre les deux prin- 
cipautés roumaines régnait toujours une certaine rivalité, la Mol- 
davie arrivant à créer et exerçant aussitôt une influence sur la 
principauté voisine, il y a eu, dis-je, aussitôt, en Valachie, sous 
un prince patriarcal, qui n’avait guère d’idéologie, ni d’ambitions 
de caractère impérial, sous ce pauvre vieux boïar qui s'appelait 
Mathieu, une imitation allant jusqu’au plagiat. Si Mathieu était 
d'esprit patriarcal et simple, son beau-frère, Udriste Năsturel, avait 
fait des études à Moscou, et cet homme savant connaissait, par 
ce milieu moscovite, beaucoup de choses tenant à une autre 
tradition de droit. On a donné donc aussitôt une édition valaque 
des nouvelles lois. Pendant les deux siècles qui ont suivi on a 
eu recours, parfois, à ce qu'on appelait la „pravila“, c’est-à-dire 
le Code, mais très rarement. 

Ordinairement, on n'allait pas consulter ses paragraphes. 

Je crois qu’on l’a employé surtout pour le droit pénal. Car il y 
a eu, pendant le règne de Basile, des condamnations atroces qui 
n'étaient pas dans la coutume du pays. Un rapport diplomatique 
dit que ce prince accrut le nombre des aveugles, des boiteux, des 
manchots dans le pays, puisque toutes les prescriptions, si dures, 
du droit byzantin, ont été appliquées en Moldavie vers la moitié 
du XVII-e siècle. 

Plus tard, au XVIII-e, plusieurs tentatives se succèdent, sous les 
Phanariotes, de donner des Codes, mais, bien entendu, dès ce 
moment, dès la seconde moitié du XVIII-e siècle, tout a changé; 
on s’est adressé aux paragraphes de ce droit qui était, au com- 
mencement, d’origine autrichienne, auquel se sont mêlés des élé- 
ments français, et les Codes qui ont été rédigés après 1770, ainsi 
que iles Codes ultérieurs, beaucoup plus complets, peu avant la 
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Révolution grecque de 1821, ont formé une base permanente du 
droit en Roumanie. 

Mais, jusqu’à cette époque, pendant les XV-e, XVI-e, XVII-e 
et une bonne moitié du XVIII-e siècles, il n'y a eu que le droit 
coutumier. Ce droit coutumier contient des documents innom- 
brables, auxquels s'ajoutent, à chaque moment, d’autres recueils. 
Je crois que, jusqu'ici, nous n'avons pas publié la moitié de ce 
que nous avons, peut-être même pas le quart. 

À côté de ces documents, concernant les deux principautés 
de liberté nationale, la Moldavie et la Valachie (et, quand je dis: 
„la Moldavie“, il faut entendre aussi la Bucovine jadis autrichi- 
ennne, qui faisait partie de la Moldavie jusque dans la seconde 
moitié du XVIII-e siècle, et la Bessarabie, qui a été détachée 
pour un siècle, en 1812, de sorte que ce qui est moldave est, 
en même temps, bucovinien et bessarabien), à côté de ceux-là, il y 
a une absence d’information pour deux territoires roumains qui n’ont 
pas donné, jusqu'ici, leur conception du droit coutumier, et Pun 
ne la donnera peut-être jamais, par la voie écrite, par les docu- 
ments. Il s’agit de la Transylvanie, et, en disant , Transylvanie“, 
j'entends aussi cette prolongation au Nord qui était l’ancien 
comté hongrois du Marmoros (lé Maramuräs des Roumains), 
dont la plus grande partie forme la Russie sous-carpathique de 
l'État tchécoslovaque, et le Banat, ainsi que les territoires qui 
sont au-dessus de la rivière du Muräs, se dirigeant vers la Tisa. 

Là, en fait de documents, il n’y a que deux catégories, dont 
l’une est extrêmement réduite, et je ne pense pas qu’on puisse 
trouver plus que ce qui m'est tombé sous la main, par hasard. 

Il y a, pour la Transylvanie, dans des documents hongrois, 
dans des documents de la royauté hongroise ou des différentes 
autres instances de jugement, un certain nombre de documents, 
-pas très nombreux, qui se rattachent à un droit roumain non 
écrit, le jus valachicum. 

Or, il me paraît que, s’il y a, pour la royauté hongroise, dès 
les premiers documents que nous avons concernant les Roumains, 
ce „jus valachicum“, cela signifie que des Valaques ont habité 
cette terre, sans interruption. Et, ici, j’ouvre une parenthèse 
sur la permanence des Roumains au Nord du Danube, qui s’im- 
pose, alors que l’on continue à discuter si les Roumains de Tran- 
sylvanie représentent l’ancienne population, ou si cette ancienne 
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population est allée dans la Péninsule des Balcans, et en est revenue 
plus tard. Les philologues surtout ont l'habitude de transporter 
les populations d’une région à une autre avec une grande faci- 
lité, ayant, probablement, une connaissance des moyens de com- 
munication que nous n'avons pas: le tourisme pour des millions 
d'individus aurait été une nécessité qui n’existe plus aujourd’hui. 

On n'arrive pas pourtant, ayant dans ses besaces, le droit cou- 
tumier, et, aussitôt qu’on est dans un nouveau pays, le maître 
de ce pays ne demande pas: „Est-ce que vous n’auriez pas, 
dans votre besace, encore quelques paragraphes de jus valachicum, 
pour l’employer à votre égard lorsqu'il y aura des procès 2...“ 

Seulement, le jus valachicum, comme on le verra, s'applique 
à une seule catégorie de procès. Ce mest pas un droit complet, 
comme le droit coutumier de Moldavie et de Valachie, dont les 
différences sont presque insignifiantes d’une principauté à l’autre. 

Mais, à côté, il y a, pour une partie de la Transylvanie, pour 
la partie voisine de la principauté de Valachie, surtout dans telle 
région près de l’ancienne ville saxonne de Hermannstadt, la 
Sibiiu des Roumains, où vivent les paysans les plus riches, les 
plus comblés par la nature sous tous les rapports, parmi les habitants 
roumains de la Transylvanie, des documents de droit roumain, 
conservés dans les archives saxonnes et dont j’ai publié quelques- 
uns, intéressants, mais, d’un caractère de beaucoup plus inférieur 
aux documents, beaucoup mieux stylisés, qui viennent des prin- 
cipautés. 

Je citerai un exemple, tiré d’un des deux volumes d’Anciens 
documents de droit roumain que j'ai publiés en 1950 et qui ont 
passé presque inobservés, bien que les matériaux qu’ils contien- 
nent puissent être employés dans une synthèse meilleure que 
celle que j'ai essayée dans ma préface. 

Voici la forme, tout à fait simple, 18 plus simple de toutes; 
dans laquelle se présente un pareil document de Transylvanie 
(p. 57, document III): 

»Qu’on sache pour Pierre Domnariul avec les fils de sa 
femme, Dan et Vileu. Leur mère leur a donné sa partie de 
propriété héréditaire entre les mains. Les fils qu’il a eus 
delle n'auront en nulle façon à la réclamer. Encore, que 
Pierre Domnariul paie rien à voir dans {a propriété hérédi- 
taire de Dan et de Vilcu... Que Dan et Vilcu n’aient aucune 
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part dans cette propriété béréditaire de Pierre Domnariul, 
qu’il s’est achetée de son argent. Qu'il la possède en paix, 
lui et ce fils né de lui. Et, lorsqu'ils se sont entendus, le 
juge était 101285 Coltor, et ont assisté à cette convention le 
prêtre Démètre, le prêtre Oprea, le prêtre Michel, les 
adälmäsari (témoins invités à un repas) et Thomas Neagu, 
Mane Mile, Pierre Cindre, Coman Stroie, Dädärlatu, Pierre 
Foase, Pierre Cernat, Ghica, P... Pierre, Stan Roman, Jean 
Cuntanul. Et celui qui rouvrira le procès, Pierre Domnariul 
ou Dan, ou Vilcu, paiera comme amende (birsag) quarante 
florins seigneuriaux… Et qu’on se le rappelle bien: celui 
qui rouvrira le procès, ou les trois, donneront, dans le pre- 
mier cas, quarante florins, dans l’autre cent vingt. Et la mère 
a laissé avec malédiction que celui qui se lèverait contre 
son fils, Oprea, qu'ils ne l’accompagnent pas (au cimetière)... 
Et Pierre Domnariul a acheté sa terre, ajoutée, pour la 
somme de... Et ils ont fait cette déclaration, comme on le 
sait dans le pays, pendant trois dimanches... Et on a ajouté 
au juge 10888 Coltor pour ôter.. Il n’a rien donné. Et 
dans cette , 10i“ il y a eu quatre échevins (pârgari). Et celui 
qui reprendra le procès paiera quarante florins. Qu’on 
sache, en ce qui concerne Pierre Dumnariul, qu’on lui a 
` offert la terre héréditaire de Lupe Jata, et il a demandé à 
Dan, à Häse, à Ionaş; à Coman Gherghina: ils se sont 
défendus (läpädat) et ont dit: „nous ne pouvons pas le 
faire pour que nos frères meurent de faim, mais toi charge- 
toi des devoirs envers la morte, et tiens la terre“. Puis 
Häse s’est levé et l’a accusé devant l’ancien juge Lupa 
Ciuca, et ont été dans la loi Bibu Oancea, Stan Roman et 
le prêtre Oprea, le prêtre Démètre. Ft on ne lui a donné 
pas de loi. Et ils se sont rendus sur le terrain et ont fait la 
loi, en 7110 (1601-2), à la ville. Et pour ce bout (fänagiu) 
d’orée qu’on rende à Dan et à Välcu ou bien argent... On 
a donné compte de trente florins devant la loi. 

„En ce qui concerne les filles, qu’on sache qu’ils ont 
donné à Pria des terrains, du champ, de la terre de chez 
elle, et on a payé la tête de Neacsa: quarante florins, et 
qu’elles laissent tranquille Oprea; si elles ne le laisseraient 
pas tranquille et soulèveraient une querelle, qu’elles payent 
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120 florins. Car il a donné à Pria une 11110 (schirting, drap) 
de cinq florins et deux boeufs et des manches de drap, et à 
Neacsa, deux ogne (sogne, sucne, robes) et huit boutons et 
l'argent (ort) pour les brebis et deux vaches“. 


Nous possédons un certain nombre de documents, très restreint, 
de cette façon pour une partie seulement de la Transylvanie. 
Mais il y a une autre région pour laquelle on n’a rien écrit, et, 
là, il faut procéder d’une autre façon: il faut s'adresser directe- 
ment à 13 population. 

Pour la Moldavie, pour la Valachie, on cherche d’abord les 
documents et on peut vérifier ensuite si ce que contiennent les 
documents correspond encore aux souvenirs vivants, aux prin- 
cipes conservés par la population. C’est une enquête à faire à 
côté, et, même si on ne réussit pas à la faire, on peut être tota- 
lement satisfait par ces milliers de documents qui donnent la 
réponse à toute question. Mais il existe une partie des Roumains 
qui vivent dans la Péninsule des Balcans, qui n’y sont pas seule- 
ment en Macédoine, mais, même, en plus grande partie, en Al- 
banie et en Thessalie (qui s’appelait, jadis, „la Grande Valachie“) : 
anciens bergers, qui maintenant sont pour la plupart, ou bien 
transportés en Roumanie ou bien fixés en Asie Mineure, par des 
échanges de population, ou bien totalement grécisés, concernant 
leurs habitudes, leur ancienne façon de vivre, tout leur trésor 
de folklore. 

Il m'est arrivé, en Grèce, du côté de Thèbes, de rencontrer 
de ces caravanes et, voulant leur parler roumain, ils n’en sa- 
vaient pas un mot, bien que je sois convaincu que, lorsqu'il 
s’agit des anciennes institutions, elles se conservent dans une 
population qui n’a plus la possession de sa langue. 


I. 


Maintenant, voici quel est le domaine du droit populaire rou- 
main, quels sont les moyens d’information que l’on a, et ceux 
qu’on pourrait trouver à côté, par des enquêtes qui n’ont pas même 
commencé. 

Et, puisque je parle d'enquêtes, jen ajouterai une autre aussi, 
qui serait à faire, et qui amènerait, non seulement en Roumanie, 
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mais dans tous les pays, des résultats qui pourraient être extrê- 
mement intéressants. 

Tout le monde sait ce que sont ces bandes de Tziganes qu’on 
trouve partout. Je les ai rencontrées, pour ma part, en Norvège; je 
les ai trouvées en Suède ; je les ai vues en Espagne, où ils venai- 
ent faire reconnaitre leur situation au consulat de Madrid. Tel 
agent diplomatique roumain a rencontré, dans de magnifiques 
automobiles, aux États-Unis, des Tziganes qui venaient de Rou- 
manie. En allant à Alençon, il y a quelques années, j'ai vu tout 
un groupe qui descendait de Norvège, mais qui ne comprenait 
pas un mot de roumain. La Transylvanie, la Hongrie en sont 
pleines. 

De même, il y a, à côté des Tziganes établis, ceux qui vivent 
encore à leur ancienne façon, qui n’ont pas d’état-civil; on ne 
les présente devant aucune autorité pour faire enregistrer leur 
apparition au monde. Lorsqu'ils meurent, on les enterre d’une 
certaine façon. On m'a dit qu’il y a même, pour leurs chefs, 
pour les bouloubachis (le terme est d’origine turque), le droit 
de condamner à mort, et que, le long de la chaussée, ci et 
là, on pourrait trouver, de temps en temps, des corps de Tzi- 
ganes condamnés à mort par leur chef et exécutés. 

Ces Tziganes viennent de Hindoustan. Ils ont accompagné, au 
XIIT-e siècle, les Tatars. C’est pourquoi, dans le Nord de l’Eu- 
rope, dans toute la Scandinavie, aussi bien en Suède qu’en Nor- 
vège, on les appelle, non pas ,Tziganes“ (,tzigane“ est un terme 
roumain qui signifie „les crêpus“; et il y a les oi figaie, jadis 
tigane, c’est-à-dire „les brebis noires et crêpues“), ni „Bohémiens“, 
ceci parce qu’ils avaient des passeports de Sigismond, roi de Bohême 
et de Hongrie, donc des Bohémiens de passeport, ni Gypsies, comme 
en Angleterre, ou Gitanos, comme en Espagne, parce qu’on les 
croyait originaires de l'Égypte, — mais Tatars. 

Le Tatar c’est, donc, en Scandinavie — et il l’a été, pendant 
longtemps, dans le reste de l’Europe —, le Tzigane. Comme ils 
vivent entre eux, comme íls ne s’adressent jamais à un magistrat, 
comme ils ne commencent pas de procès devant une instance 
appartenant à la, société au milieu de laquelle ils vivent, ou à 
travers laquelle ils circulent, ils doivent avoir un droit, un droit 
pénal et, aussi, un droit de propriété, — autant que la propriété 
peut avoir un sens pour un Tzigane. 
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Eh bien, une enguête faite au milieu de cette population (que, 
en ce moment, en Roumanie, on laisse s'établir sur tel morceau 
de terre, mais il arrive que le propriétaire sur la terre duquel 
on a établi un. certain nombre de Tziganes, est plutôt disposé à les 
payer pour s’en aller ailleurs, et ils reviennent alors à leur état 
nomade) serait tout à fait intéressante ; elle donnerait une idée 
du droit chez les populations migratoires. 

Je veux faire observer maintenant, pour les Roumains eux- 
mêmes, un fait, que je mai pas remarqué jusqu'ici, mais qui 
s'impose maintenant à mon esprit. Il y a eu, pendant longtemps, 
une discussion sur le caractère originaire de la population roumaine. 
Pendant longtemps, on a dit: ,Ce sont les colons établis par 
Trajan“, Il y a une partie qui vient de Trajan, mais Trajan n’a 
fait que donner, sans doute, parmi les Romains, la forme offi- 
cielle à une longue transplantation de population qui venait de 
PItalie et qui a passé par toute la Péninsule des Balcans. Comme, 
pour la Sibérie, il y a eu d’abord les Cosaques, qui, de leur propre 
initiative, ont conquis des territoires sur le Khan de Sibérie, puis, 
les Tzars sont venus et ils ont dû prendre l'héritage de ce 
qu'avait créé cet afflux de populations, c’est de cette façon que 
s’est formée la population d’origine romaine ou d’origine thrace 
romanisée sur les deux rives du Danube. 

On savait qu’à un certain moment les barbares sont venus. 
On suppose à leur égard des sentiments de délicatesse extrême 
de la part des colons, qui ne pouvaient pas souffrir un barbare, 
et on suppose, du côté des barbares, un état primitif tel qu’il ne 
faut jamais l’adinettre, parce qu’ils étaient, depuis longtemps, les 
voisins et les soldats des Romains. | 

Alors on dit que la population roumaine, par ce scrupule 
d'élégance, s’est retirée aussitôt dans les Carpathes, comme si, 
dans les Carpathes, il y avait les mêmes facilités d’être abrité que 
dans la Suisse actuelle pour les touristes. Les agriculteurs ne 
trouvaient pas aussitôt des champs de ce côté. Alors, on se 
tirait d’affaire, dans les limites de cette théorie, en disant: ,Oui, 

ils ne trouvaient pas de champs, mais ils sont devenus bergers“. 
= Cest encore une des naïvetés de l'idéologie d’érudition que 
de s’imaginer qu’on passe facilement d’une façon de vivre à 
une autre. On est berger à travers des générations, et il faut 
des générations pour que, dans les conditions de la vie patriar- 
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cale, un ancien berger soit autre chose que les bergers qu'ont 
été ses prédécesseurs. 

Il y a eu, sans doute, parmi les Roumains, aussi des bergers, 
et je crois que cette forme de vie est extrêmement ancienne, 
préhistorique. Il y a eu trois lignes de transhumants à travers 
l’Europe préhistorique, protohistorique et historique. Une ligne 
qui va des hauts plateaux de l’Espagne vers la mer (territoire 
de la Mesta) et elle détermine, de la façon la plus précise, leur 
droit de migration annuelle. Puis la ligne de f’Apennin: il y a 
toute une législation qui vise les rapports entre les propriétaires 
agriculteurs et entre ces transhumants qui paraissaient à telle date, 
absolument précise, et le chemin est toujours le même, avec des 
habitudes d’une permanence admirable. Et puis il y a une troi- 
sième ligne composée elle-même de deux fragments : 

En Transylvanie, les bergers partent des montagnes occidentales 
de la province; ils descendent du côté du Danube valaque, ou 
bien ils passent dans la Bessarabie méridionale et s'étendent jus- 
qu’en Crimée et jusqu’au Caucase. 

Et, à côté, il y a, dans la Péninsule des Balcans, une autre ligne 
de transhumance, qui commence dans les montagnes du Pinde, du 
côté de la Macédoine et de Albanie, et descend en Thessalie. 

IL doit y avoir un droit des bergers roumains, et on pourrait 
l'étudier, car jusqu’aujourd’hui les bergers forment encore un 
monde isolé, dans lequel ils s’administrent et se jugent: il ya 
des mesures qu’on prend, des sentences qu’on prononce, et on 
pense bien ce que pourraient donner des recherches menées avec 
patience. 

Je crois que, en faisant des recherches dans tous les pays où 
il y a encore la transhumance, qui est en train de disparaître, 
de sorte qu'il faut se presser, on arriverait à établir les prin- 
cipes d'un droit populaire. 

Pour les Roumains, il faut bien dire que ces recherches, = 
qui ne sont pas facilitées par des textes écrits, car on n’a pas 
de documents sur les bergers, — doivent être faites directement, 
par des enquêtes de folkloristes. 


III, 


I en est tout autrement pour les agriculteurs. Le droit des 
agriculteurs est très ancien et montre, encore une fois, combien 
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est illusoire cette idée de la population qui part des Carpathes, 
qui s’en va au Pinde, qui part du Pinde et revient aux Carpa- 
thes, c’est-à-dire qui part des Carpathes au moment où la situ- 
ation était meilleure que la situation dans les Balcans et qui quitte 
les Balcans pour revenir dans les Carpathes au moment où la si- 
tuation dans les Carpathes était infiniment inférieure à la situation 
qu’elle avait dans le Pinde. Cela peut être employé comme ar- 
gument pour défendre une cause politique, mais, devant la pen- 
sée scientifique, une pareille hypothèse ne peut pas tenir. 

Ce droit des Roumains agriculteurs, qui est très ancien, qui a 
dominé, pendant des siècles, la société roumaine, dont quelque 
chose, comme le disait Erlich, existe encore aujourd’hui dans les 
masses paysannes, — et il faut en tenir compte —, ce droit me 
paraît présenter trois époques, et même une quatrième, plus tard. 


Il y a une époque, très ancienne, pendant laquelle on ne voit 
pas l'État. L'État n'existe pas encore. Rome est partie: il n’y a 
plus ses légionnaires, il n’y a plus ses administrateurs, il n’y a 
plus l'intervention administrative de l’Empire. Les barbares, ce~ 
pendant, n’occupent pas le pays. 

Et encore une illusion: celle du barbare qui demande sans 
cesse de la terre et des sujets. D’abord, les sujets, c’est une chose 
très difficile à manier, et, si on peut l’éviter, on est très satisfait. 
Administrer d’une certaine façon est une chose commode ; 
administrer de la vraie façon est une des choses les plus ardues 
au monde. Quant à la terre, qu'est-ce qu’elle peut signifier, si 
elle ne produit pas un revenu ?... 

Il n’y avait rien alors de ces formes administratives qui sont ve- 
nues plus tard, par une mauvaise imitation de Rome. Nos fonction- 
paires ne sont pas les successeurs des magistrats qui adminis- 
traient l’Empire romain. Il n’y a aucun lien de continuité en- 
tre ce qu'ont été ces magistrats romains et les personnages de 
caractère abstrait Que nous plaçons à la tête de différentes insti- 
tutions, qu’on écoute pas toujours et qu’on n’aime jamais, ou 
presque jamais, sauf des cas tout à fait exceptionnels. 

Les barbares n’ont pas occupé le futur territoire roumain. Des 
groupes très importants de population sont restés sans maître ; 
elle se sont organisées d’une certaine façon. S’organisant de cette 
façon, ces populations ont dû se créer un droit, puisque ouvrir 
un procès, se présenter devant une instance, défendre son droit 
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sur une terre, exhiber ses titres à l'héritage, ce sont des nécessités 
primordiales d’une société. Aussitôt qu’il ya une société agricole, 
qu'il y a un champ, qu’il y a des limites, il a fallu bien avoir 
un droit. 

Je n'oublie pas qu’au commencement il n’y avait pas le droit 
pour l'individu, ou même le droit pour un groupe d'individus, 
mais la terre était à la disposition du groupe entier, comme cela 
se rencontre aussi chez les vieux Germains. Seulement, il y a 
une différence entre ce qu'était la marche des vieux Germains et 
ce qu’on trouve chez les Roumains. 


Dans la communauté de possession des Romains on faisait ceci : 

Lorsqu'il s’agissait de détacher une portion pour quelqu'un, 
alors on regardait son arbre généalogique. Le groupe a été établi, 
disons, par Pierre (en roumain, Petru). Les descendants de Pierre 
ce sont les ,Pierres“, Îes Petresti ; chacun est un Petrescu, un 
,Petresque“ ou un descendant .de Pierre. Chacun a droit à une 
partie de l’héritage de Pierre, de la terre occupée d’abord par 
Pierre, dans la proportion de sa descendance. Pierre a eu deux fils ; 
tel fils en a eu cinq, un des cinq en a eu trois ou quatre, — 
on fait le compte. 

L'arbre généalogique était donc une chose très importante, à 
laquelle il fallait recourir chaque fois qu’on déterminait la part 
qui revenait à chacun d’entre eux. 

Pendant longtemps, il wy a pas eu de séparation, et, lorsqu'elle 
s’est produite, d’une façon tout à fait malhabile, enfantine, on dé- 
tachait des lanières. On disait : 

— Telle terre a été possédée par trois ancêtres. Ces ancêtres 
sont les veterani, les bătrâni; c’est une terre qui „va par trois 
ancêtres“, et chacun doit se rapporter à son ancêtre à lui. Lors- 
que —, non pas par ambition, mais à cause du nombre des 
membres de la famille qui peuvent travailler —, on demande sa 
part, elle est déterminée sous la forme de ces „lanières“. 

Le résultat, plus tard, a été désastreux, parce qu’on ne pouvait 
rien faire d’une lanière. Je me rappelle avoir été, dans ma jeunesse, 
l'hôte d’un parent qui avait des propriétés en Moldavie. Il y avait 
sans cesse des querelles avec 168 descendants des anciens pro- 
priétaires. Mon cousin était l'héritier d’un acquéreur, et les pau- 
vres gens en arrivaient à cela que leur charrue devait être bien 
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conduite pour que les roues ne passent pas à côté de la lanière 
voisine, déjà acquise par l'oncle de mon cousin. 

Donc, au commencement, il y a eu cela, et tous les procès 
concernant la terre étaient présentés devant le groupe rural lui- 
même. Le groupe rural était le propriétaire. Il avait sa procédure 
à lui, avec des délégués de la population ayant le droit de 
prononcer la sentence, et il fallait ajouter toujours les voisins. De 
sorte que, si vous achetiez une terre Sans vous être adressé au 
voisin, au vecin (on a conservé 1€ terme latin), il pouvait arriver 
que, après quelques années, quelqu'un survienne et dise : — „Moi, 
je suis un voisin; vous ne m'avez pas consulté. Voici largent 
que vous avez dépensé; je vous le rends“. 

Cela s'appelait. „jeter argent“, „rejeter l'argent“, („a lepäda“, 
qui vient de „lapidare“: abandon des enfants dans l’ancienne 
coutume thrace, en leur jetant dessus des pierres). Le geste était, 
en même temps, une condamnation, une offense: „— Vous avez 
agi contre les traditions, je vous jette à la figure largent que 
vous avez dépensé“. 

Cela se passait devant les ,hommes bons et anciens“, qui 
étaient les chefs du village. 

Il y avait aussi ceux dont parle le document transylvain que 
nous avons cité au commencement, ceux qui étaient invités 
comme témoins, auxquels on donnait à boire, pour s2 rappeler 
le moment où la convention avait été conclue. Plus tard, pour 
fixer les limites, on employait aussi d’autres moyens, tout aussi 
naïfs et enfantins; par exemple, il y avait des enfants auxquels 
on tirait les oreilles pour qu’ils se rappellent qu'à tel moment il 
y a eu un changement de propriété. 

L'acte même était rédigé dans le village. 

11 y a eu toute une classe de bureaucrates, de petits bureau- 
crates qui vivaient dans les villages et dont le rôle était celui de 
rédiger le document qu’on appelle „la carte“ (carte; plus tard, 
„carte“ signifia aussi , livre“). ; 

De sorte que le groupe villageois, de caractère généalogique, 
n'étant pas soumis à une autorité d'État, ce groupe juge, ce groupe 
détermine les situations, et on a conservé tout l’ancien vocabu- 
aire roumain. 

Le procès s'appelle a lua lege. 

Ce qu’on demande au magistrat, c’est qu’on donne la loi, la lege. 
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Si on perd le procès, c’est a rämînea de lege, remanere de ‘lege. 

Si on interjette un appel, c’est la loi par dessus la loi (lege 
peste lege). 

Le nom même du tribunal s’est conservé: on lappelle judef 
(le juge est le jude) et Scaun, c’est-à-dire le „siège“ du magistrat. 
. Et même la vie administrative se confond avec la vie judiciaire, 
de sorte que les districts sont des „districts de justice“, des ju- 
dicatures, comme en Sardaigne. 

Le judef, c’est donc un ordre administratif qui dérive d’un 
ordre judiciaire antérieur. 


Plus tard, — seconde époque — il y a eu le prince, le domi- 
nus, Domn. Il faut trouver le moyen de concilier cette nouvelle 
autorité, du prince, qui s'est superposée, avec l’autorité des grou- 
pes. On peut aller chez le prince, on peut se présenter devant 
son tribunal; le prince est obligé toujours d’être 13, une fois ou 
deux fois par jour, — ordinairement deux fois —, avec les évê- 
ques, avec les boïiars, autour de fui, et n'importe quel paysan 
pouvait se présenter, directement, devant lui et exposer sa plainte. 

Il est arrivé même qu’à un certain moment, il y eut un prince 
qui buvait. Alors, la chronique dit que personne ne se présentait 
après le repas du prince; on venait 16 matin, lorsqu'il n'avait 
pas encore bu. 

Et, lorsqu'on se présentait devant le prince, qui était, comme 
on le voit, parfois tout à fait patriarcal, malgré le vêtement 
byzantin dont il se revêtait, malgré les influences qui venai- 
ent des États voisins, autrement organisés, voici ce que faisait 
le prince: il renvoyait la question devant un tribunal local. 
Alors, surtout en Valachie, un certain nombre de pairs de celui 
qui accusait devaient se réunir; ils faisaient l'enquête et présen- 
taient un rapport au prince. 

Le témoignage pouvait porter sur la matière du procès, mais 
il portait, ordinairement, sur autre chose, sur la véracité de laf- 
firmation du plaignant: „C’est un honnête homme ou ce n’est pas 
un honnête homme. C’est un homme qui dit la vérité, ou c’est 
un homme qui ne dit pas la vérité.“ 

Je crois que, dans nos lois, beaucoup de choses changeront, 
mais il est à souhaiter que, devant les instances judiciaires, on ne 
soit pas un numéro quelconque et que la valeur individuelle, la 
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valeur sociale de celui qui se présente devant un tribunal soit 
prise en considération. Nous sommes traités en numéros d'ordre, 
en quantités abstraites, sans rien de ce qui forme notre individua- 
lité, et cela aboutit à ce qu’on remplit les prisons de personnes 
qui pourraient continuer à vivre dans 1€ monde comme éléments 
actifs et utiles, et on laisse de côté beaucoup d’autres qui auraient 
gagné à changer de séjour... 

Avec l’ancien système, avec le système des personnes qui jurent 
concernant la valeur individuelle de ceux qui se présentent, il 
en était autrement. 

Même le prince juge parfois, mais il aime faire autre chose: 
ne pas juger, lui qui ne connaît pas le procès, ou qui le connaît 
pour lavoir appris en quelques mots, lors de linterrogatoire. 
Aujourd’hui, dans mon pays, un pauvre homme arrive, tout à 
fait ahuri, devant le tribunal. On lui pose une question. Il n’est 
pas habitué à répondre, et alors il remonte à très loin, il com- 
mence à parler de son grand-père et d’une chose qui n’a aucun 
intérêt pour le tribunal. On est pressé, on. dit : „„ Oui, oui, nous 
avons compris Article tel, vous passerez quatre jours en 
prison“. Et le pauvre homme sort de là en disant: Je mai rien 
compris et, au lieu de revenir chez moi, je me trouve tout à 
coup derrière les verrous." 

Je crois que le système américain est tout autre: on demande 
aussi les opinions des voisins et, lorsqu'il y a des condamnations, 
elles ne sont pas toujours dégradantes. 

Je me rappelle avoir vu, en Amérique, du côté de Chicago, 
des personnes placées au beau milieu du palais de 13 Mairie, 
dans une chambre assez propre, où il y avait, cependant, des 
barreaux. On pouvait recevoir des visites, mais sans entrer de~ 
dans. On y dit dun individu : „Ila été condamné vingt fois, mais il 
faut savoir la raison pour laquelle il a été“. Des personnes très 
honorables lont été aussi, parce qu’elles ont transgressé des lois 
dans un autre État, qui a une autre législation, qu’elles ignoraient. 

Le prince préfère donc chez les anciens Roumains déléguer le 
droit de juger à telles personnes qui lui conviennent, — qui ne 
sont pas des magistrats; mais tous peuvent être magistrats, — à 
des personnes qui fui paraissent propres à juger le procès, ayant 
des accoïintances avec les parties. De cette façon, on arrivait à 
concilier une tradition très ancienne avec la présence du prince, 
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La troisième époque est celle où il y a un droit écrit. Seule 
ment, ce droit écrit appartient plutôt à la „bibliographie“, pour 
ainsi dire; personne n’en tient compte, on continue à juger à 
l’ancienne façon. 

Et, puis, une autre époque, celle des Phanariotes, influencée 
par l'Occident, et le XIX-e siècle, où la coutume existe seulement 
en tant qu’elle est entrée dans la loi. Jusque dans les lois nou~ 
velles, pas dans les plus récentes, — qui sont de simples traductions 
et copies du droit français, avec, dans les derniers temps, des 
emprunts, pour le droit commercial, au droit italien et, aussi, au 
droit germanique, au droit allemand qui a beaucoup changé 
pendant 168 dernières dizaines d'années, — mais, auparavant, dans 
les législations phanariotes, on tient compte toujours du droit cou- 
tumier. Il entre, à côté du droit „joséphiniste“ de Autriche et 
des influences françaises, dans la nouvelle législation. 


IV. 


Après avoir montré par quelles périodes a passé ce droit an- 
cien, je crois qu'il est très facile de reconnaître quelle est son 
origine. Il y a eu des personnes qui auraient désiré que ce droit 
vienne de Rome. Mais il n’y a rien de romain là-dedans. Le 
droit roumain suppose une autre société. Si, du reste, on avait 
conservé le droit romain, on n’ aurait pas pu l'appliquer; ce droit 
aurait de beaucoup dépassé les besoins du milieu donné. 

On a parlé aussi de droit byzantin. D'abord, une grande partie 
du droit byzantin est un droit théorique. Justinien a décrété de 
très belles choses parce qu’il voulait être une espèce d Auguste, 
renouveler le droit romain tel qu’il était au moment de son grand 
triomphe, où il était accepté par tout le monde, où tout le monde 
tenait aux principes de ce droit. Seulement, ce droit a été revu, 
changé en grande partie par Justinien lui-même. Ce qui restait 
était à consulter surtout, à cause du nouveau, introduit pour les 
besoins de la société. 

Puis, cet ancien droit était un droit païen, tandis que, main- 
tenant, il y avait une société chrétienne, ayant des principes qui 
dépassaient tout le droit romain. On verra bientôt que cette 
question de l'élément chrétien se pose aussi pour les origines du 
droit roumain. 

Ensuite, d’autres empereurs sont venus: un Léon, un Basile 
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et ils ont changé les bases mêmes du droit byzantin. Ce droit était 
en rapport avec une façon de vivre, avec l'existence de certaines 
institutions, avec la présence de certains magistrats. 

Puis pour le droit coutumier roumain, on a dit: Puisque 5 
Roumains sont formés de Thraces romanisés, pour la plus grande 
partie, avec des éléments qui sont, naturellement, venus ensuite, 
ce droit 001) être thrace. 

Car, chez les Roumains, lorsqu'il n’y a pas l’élément coloni- 
sateur, qui ne signifie pas la pure race latine, laquelle n’était 
nulle part, il y a le Thrace. 

On a pensé aussi au fait que les Germains ont eu un droit, ce 
droit qui a été codifié, rédigé en latin, et qui diffère d’un groupe 
germanique à un autre. 

Mais il ne faut pas oublier une chose: c’est qu’au moment où 
ce droit a été mis par écrit, en formules latines, il y avait déjà 
de longues années pendant lesquelles les Germains s'étaient trou- 
vés devant le droit romain, qu’ils ont imité aussi. 11 y a eu, bien 
entendu, certains principes, surtout pour la valeur individuelle dans 
le droit pénal, qui venaient de leur trésor ancien. Mais, dans le 
droit des Saxons, dans le droit des Bavarois, dans le droit des 
Ripuaires, il doit y avoir, sans doute, beaucoup de choses un 
peu assimilées aux conceptions romaines. 

On a prétendu trouver un droit slave. Qu’est-ce que c’est que 
le droit slave ? Pour la plupart, les mêmes principes qu’on trouve 
aussi dans le droit des Germains. Je ne vois pas 13 possibilité 
d'établir une théorie du droit slave, s'étendant de la Bohême 
jusqu’au fond de la Péninsule des Balcans, et des Sorabes, qui 
sont à l'Est de l’Aflemagne, jusqu'aux dernières prolongations 
des Slovènes, du côté de l’Istrie. 

Tout cela tient à des théories romantiques, qui ont été, depuis 
longtemps, abandonnées par tous les cerveaux normaux. 


J'ai parlé moi-même de ce droit thrace dans une préface à une 
très belle thèse, présentée ici, à Paris, par M. Georges Fotino. 
Maintenant, je ne crois pas autant aux Thraces. Je crois, plutôt 
que ce droit s’est formé pendant cette époque où il n'y avait pas 
de domination romaine, où il n’y avait pas encore de prince régis- 
sant le pays et S’adressant, d’une façon formelle ou d'une autre 
façon, au droit romain, au droit byzantin. 
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Ce serait donc une chose spontanée. Je dirais même : un produit 
d'art populaire, un chapitre de folklore, comme le travail des 
étoffes, qui a donné ces beaux dessins des chemises et des tabliers 
roumains, ces sculptures sur bois que l’on voit sur les houlettes 
des bergers, de même que toute une littérature et ces légendes 
qui forment une autre religion à côté de la religion officielle, et 
qui est, parfois, plus vivante que la religion officielle. 

Tout cela, la société, une société chrétienne, l’a élaboré elle- 
même. On dirait que, de ce vieux tronc, comme la résine suinte 
d’un sapin, a suinté cette sève juridique qui, peu à peu, est ar- 
rivée à avoir des formes établies, et c’est la raison pour laquelle 
ce droit populaire n’est jamais resté sans perspectives de nou- 
veaux développements jusqu’au moment où il est mort écrasé. 
Car il a été écrasé, comme les intérêts mêmes de la société ; il a 
été écrasé par des lois de caractère d'emprunt. Mais de ses raci- 
nes ce droit populaire a continué à donner des formes nouvelles. 

Celui qui reprendra un sujet que 181 touché, comme collecteur 
de documents et comme historien, celui qui reprendra donc, en 
même temps, comme juriste et comme folkloriste, ce sujet, devra 
S’attacher aussi à montrer toutes les formes de ce long dévelop- 
pement pendant lequel l’esprit populaire, —qui n’est vivant encore 
sous les formes qui se sont accumulées, — ajoutait peu à peu aux 
principes qui se sont fixés au fond du moyen-âge, au moment 
où toute population a été livrée à elle-même et a dû, par con~ 
séquent, se créer aussi un droit. 
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Nous croyons devoir ex{raire des paroles de M. Lévy-Ullmann 
sur cette conférence les passages suivants : 


Vous nous avez appris de nombreuses choses, vous nous en 
avez rappelé d’autres, car, s’il y a eu du nouveau dans ce que 
vous nous avez dit, il y a eu aussi des réminiscences et des 
souvenirs bien anciens. Vous nous avez évoqué de ces vieilles 
coutumes des pays, qui sont aussi celles du nôtre. 

Quand vous nous parliez des dimanches successifs, comment 
ne nous rappellerions-nous pas nos vieux usages du Nord de la 
France ou de la Bretagne ? 

Quand vous nous avez indiqué le tribunal de l’ensemble de 3 
population qui appliquait son droit à lui, comment est-ce que 
„nous n’y reconnaîtrions pas ce vieux lien qui unit le forum et la 
lex, qui se prolonge, aujourd’hui, d’une façon telle que nous la 
retrouvons encore, instinctivement, dans la plupart de nos procès, 
et, surtout, dans les procès internationaux, où l’on confond tou- 
jours le tribunal et la loi qu’il applique ? 

Surtout, ce que vous nous avez montré, c’est la grande leçon 
qu’il faut que nous emportions d'ici, qu’il faut que nos étudiants 
emportent; c’est que les droits actuels ne sont que des façades; 
si vous le voulez, c’est le premier plan du tableau ou, encore, 
dans l'orchestre, c’est le chant, la mélodie. Mais que serait la 
mélodie s’il n’y avait pas l'accompagnement et l’harmonie qui la 
soutient? Que serait le premier plan d’un tableau s’il n’y avait 
pas ce que nous appelons l’arrière-plan, qui donne toute la valeur 
aux personnages du premier plan ? 

Évidemment, nous sommes des pays de droit écrit. C’est entendu, 
nous tenons la grande tradition de Rome ; nous avons la supers- 
tition du texte écrit et nous ne savons pas nous abstraire de ce 
qui n’est pas écrit, au nom de la liberté, qui veut qu'avant tout 
nous ayons sous les yeux le texte qui nous condamne ou en 
vertu duquel on prend notre liberté et même, parfois, notre vie. 
Mais, derrière ces textes écrits, vous avez montré la force vivante 
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du droit coutumier qui pousse sa sève même et surtout dans 
les pays qui sont le plus attachés à la lettre, et qui montre que 
l’esprit qui la vivifie se trouve encore dans les entrailles de la 
population pour laquelle vous travaillez... 

Nous savons les uns et les autres que c’est du peuple que 
nous vient la grande leçon que vous nous avez donnée aujour- 
d'hui. C’est la leçon d’âme populaire, à laquelle nous sommes tous 
attachés et au nom de laquelle nous vous remercions. 
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